
Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: 75 (1972)

Artikel: Marx/Engels, la Suisse et le Jura

Autor: Andréas, Bert

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-685064

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 19.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-685064
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


MARX/ENGELS, LA SUISSE ET LE JURA

par Bert Andreas

La collaboration extraordinairement ötroite entre Marx et Engels
depuis 1844, leur habitude de r£partir le travail, le fait que Marx
signait frequemment des textes rediges entierement ou en partie par
Engels, rendent impossible la recherche de la paternite intellectuelle
de Tun ou de l'autre, de telle ou telle pensee formulee par l'un des
deux. Les iddes et les jugements exprimes par Marx seul ou par
Engels sont presque toujours communs aux deux, et l'on trouve sou-
vent repris ou confirmes ceux de Tun, par l'autre. C'est pourquoi je
me r£fererai non pas ä Marx seul mais £galement ä Engels.

Dans leur correspondance et dans leurs ecrits, Marx et Engels
se sont assez souvent exprimes sur la Suisse en general. En revanche,
on y trouve tr£s peu de references directes au Jura en particulier.
Pour eux, les Jurassiens etaient des Suisses comme les autres, et ils
ne se souciaient gu£re de differences d'ordre ethnique ou regional.
C'est pourquoi je vous parlerai de leurs reflexions et de leurs
jugements concernant la Suisse en general, plutöt que du Jura seul. II
faut bien le dire d'embiee, ces jugements ne sont que rarement favo-
rables et jamais tendres. Cependant, les Romands sont moins vises

que les Aiemaniques
Marx et Engels n'ont gu^re connu la Suisse de visu. Marx n'a

passe que quelques semaines en Suisse romande en 1882, en voyage
de convalescence (a cette occasion Engels lui a recommande un vin
neuchatelois, le Cortaillod) h Une quinzaine d'annees avant, il avait
serieusement envisage de se fixer ä Geneve, ou le coüt de la vie
etait la moitie de celui de Londres. Il abandonna ce projet parce que
seule la bibliotheque du British Museum lui permettait de poursuivre
ses recherches economiques 2.

Des deux, c'est Engels qui a le mieux connu la Suisse. Ii y est
venu une premiere fois en touriste en 1841, lorsqu'il avait 21 ans.
Ii l'a travers£e de Bale au Tessin et, ä cette occasion, il a pass£ par
l'extreme nord du Jura. En automne 1848, il est revenu comme
refugie politique et, cette fois, il a sejourn£ quelques jours ä Neuchätel
avant de se fixer ä Berne (ou ä sa demande, le droit d'asile lui fut
accorde)3. De retour h. Cologne en janvier 1849, Engels prit encore
une fois le chemin de la Suisse 4 en juillet de la meme annee, apres
la d£faite des armees revolutionnaires ä Rastatt. Apr&s avoir passe

349



quelque trois mois a Vevey, a Lausanne et a Geneve, il quitta la
Suisse pour se fixer definitivement en Angleterre, en octobre 1849.

Quelques mois plus tard il porta sur la Suisse le jugement sui-
vant:

« Une petite republique bourgeoise et paysanne un petjt
champ d'action pour petites gens modestes; l'Etat : une commune
quelque peu agrandie, un « canton » ; une petite industrie bien stable,
reposant sur le travail manuel, conditionnant un etat social egalement
stable et somnolent ; condition moyenne et mediocrite sur toute
la ligne ; pas de participation active ä l'histoire, pas de politique

exterieure, rien ä l'interieur que petit commerage local et petites
querelies en famille; pas de grande industrie mais une vie
tranquille et cordiale en toute saintet£ et toute honorabilite, dans la
petite modestie sans histoires d'ames satisfaites - telle est la douce
Arcadie qui existe dans la plus grande partie de la Suisse » 5

Peu apres, Marx s'en prit aussi a cette Arcadie suisse que revaient
d'installer en Allemagne les democrates-constitutionnels, opposes aux
communistes 6.

Avant et pendant la Revolution de 1848/49 Marx, et surtout
Engels avaient des attaches litteraires et politiques avec la Suisse.
Dejä en 1843 ils avaient contribue ä des recueils politiques publies
a Zurich 7. Ainsi Engels publia dans une revue berlinoise le journal
(fort lyrique) de son premier voyage en Suisse8, de meme qu'il
rapporta le succ£s de la propagande communiste en Suisse, dans
un journal chartiste de Londres9 ; de plus il publia une brochure
politico-litteraire a Zurich 10 et plusieurs articles dans un journal
de la meme ville n. De son deuxi^me voyage resulterent plusieurs
articles sur la Suisse dans la Neue Rheinische Zeitung 12 que publiait
Marx ä. Cologne, notamment Particle intitule « L'ancienne princi-
paute », dat£ « De la Republique de Neuchätel ». Ii y fait entre autres
l'£loge du Repuhlicain neuchatelois de La Chaux-de-Fonds et il
qualifie cette derni^re ville de « ville la plus republicaine du
canton » 13.

Dans une revue critique tres severe de la presse suisse au debut
de 1849, Engels approuve l'organe des radicaux jurassiens, YHelvetie
de Porrentruy14. Parmi les autres articles sur la Suisse, il faut signaler

surtout celui intitule « Le Conseil national ». Engels avait assiste
ä. l'ouverture de la premiere session des Chambres fed£rales et il en
livre ses impressions dans cet article haut en couleur. Cela donne,
d'une part, une description savoureuse des deputes suisses alemaniques,
des colonels en particulier, et de remarquables pages, pleines d'admi-
ration pour le general Dufour, d'autre part, avec notamment la
reproduction d'une grande partie d'un discours de Dufour 15. Je n'ai pas
trouve dans la presse suisse de compte rendu aussi long et ddtaille
de cette premiere stance des Chambres federales. Il faut aussi noter
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que la Neue Rheinische Zeitung avait des lecteurs en Suisse. Elle y
fut fr£quemment cit£e dans les journaux de Bale, Zurich et Berne,
mais aussi dans la presse romande 16.

A cette epoque, Engels avait deja publie deux articles sur la
Guerre du Sonderbund dans un journal de Bruxelles 17 controle par
Marx et lui-meme. Dans ces articles il prend parti sans equivoque
pour les d^mocrates et, dans une analyse des resultats de cette guerre
civile, il s'attend ä la naissance d'une Suisse democratique, ouverte
au progres social. Selon lui et Marx cette Suisse moderne qui avait
d^finitivement rompu avec l'ancienne souverainete des cantons, devait
doter la Republique federale d'un pouvoir central ä meme d'aplanir,
par son poids sup^rieur, les differences de constitution et de legis-
gation entre les cantons et de liquider les restes de l'ancien regime
patricien, survivance du Moyen Age qui avait bloqu£ tout progres
social. II faut souligner que dans l'esprit de Marx et d'Engels ce

pouvoir central - en l'absence d'un proletariat developpe en Suisse -
sera par definition le pouvoir politique de la bourgeoisie exerce par
la bourgeoisie. II s'agissait pour eux, en Suisse comme en Allemagne,
d'appuyer un progr&s politique qui profiterait ä la bourgeoisie pour
un certain temps, en attendant le developpement d'un proletariat
industriel et de sa prise de conscience. C'est pourquoi ils d6clarent,
dans le Manifeste communiste de 1848 :

«En Suisse, les communistes soutiennent les radicaux, sans
m&onnaitre que ce parti se compose d'elements contradictoires, soit
de democrates-socialistes au sens frangais, soit de bourgeois radicaux

» 18.

Les jugements portes par Marx et Engels sur le role historique
de la Suisse et sur ses institutions politiques se situent dans le cadre
de leurs idees politiques en general. Materialistes et realistes en
matiäre politique, ils ont toujours pr£conis£ le droit de la civilisation
contre la barbarie, et le droit du progres contre la stagnation 1B. C'est
pourquoi ä leurs yeux les luttes des Suisses contre les Habsbourg reve-
taient un caractere essentiellement reactionnaire par rapport au

progres historique. Ils tournaient en derision les noms de Guillaume
Tell, d'Arnold Winkelried et de Morgarten. Si Marx souligne le fait
que la reformation en Suisse s'est faite independamment de Luther
et meme avant lui, il critique la notion de religion d'Etat20. Engels
reconnait que la Suisse a instaure la premiere republique indepen-
dante en Europe, mais il lui reproche d'avoir immediatement mon-
naye cette gloire toute fraiche sous la forme de mercenaires qu'elle
fournit aux princes et aux monarques21. Marx et Engels d^fendent
la Republique de Neuchätel contre les pretentions prussiennes22, mais
ils critiquent le cantonalisme suisse.

Une adresse au peuple suisse, du 29 novembre 1847, signee
du nom de Marx et des autres membres du Comite de l'Association
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d£mocratique ä Bruxelles dont Marx £tait l'un des fondateurs, fait
l'eioge de la Suisse :

« (Elle est) depuis pr£s de six siöcles depot de la libert£
l'exemple, au milieu de l'Europe, (d'un Etat) qui se gouverne sans
intervention des grandes puissances » 2S.

Cependant, ce texte n'£mane certainement pas de Marx - il dtait
absent de Bruxelles au moment de la redaction de l'adresse 24 et son
nom a et£ ajoute par une autre main 2S. Le passage cite et en partie la
teneur de ce texte sont en flagrante contradiction avec les jugements
sur le role historique de la Suisse que nous poss£dons de Marx et
d'Engels.

Marx avait l'habitude de dire ä propos de la Suisse :

« La pire situation est celle d'un petit pays höritier d'une grande
histoire. Les grandes puissances l'autorisent a des experimentations ä

l'interieur, a condition que par exemple le droit d'asile soit exerce
sous le controle de la puissance int£ressee » 26.

Les institutions dömocratiques de la Suisse ne trouvaient pas
non plus grace devant Engels. Selon lui, «les experiences faites en
Suisse avec le suffrage universel etaient tout sauf un encouragement

pour un parti ouvrier 27 ».
Engels s'en prit aussi au referendum, en ces termes : « La «

legislation directe par le peuple » qui existe en Suisse y fait plus de mal
que de bien, si tant est qu'elle y fasse quelque chose Si encore il
s'agissait d'administration par le peuple Cela serait encore quelque
chose » 28

A la difference de la majorite des democrates et republicans
de leur epoque, Marx et Engels n'etaient pas seduits par le modele
de la republique federative tel qu'ils le trouvaient incarne dans l'Etat
suisse29. Au contraire, le principe federatif pratique en Suisse repre-
sentait pour eux l'anatheme d£s leurs debuts politiques. lis lui oppo-
saient le principe de la centralisation, du pouvoir central qu'ils
avaient vu realise dans la Revolution fran^aise. Dans une adresse
programmatique ä la Ligue des communistes en mars 1850 Marx le
dit clairement: « Comme en France en 1793, la realisation de la
centralisation la plus rigoureuse est aujourd'hui la täche du parti
vraiment revolutionnaire ». Ce parti, ils le voulaient oppose ä toute
reglementation « soi-disant libre » ou « le droit du citoyen de l'Etat
coexiste avec « le droit du citoyen de la commune avec ses

chicanes » 30.

Ce ne sera que trente-cinq ans plus tard que Engels declare que ce

passage de Marx repose sur un malentendu. Il explique qu'en 1850 il
etait admis par les historiens de la Revolution franfaise «que la machine
administrative centralisee fran§aise avait ete introduite par la Grande
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revolution et maniee notamment par la Convention comme une arme
indispensable et decisive pour vaincre la reaction royaliste et f£de-
raliste et l'ennemi exterieur » 31. Engels explique ensuite que depuis
il avait ete etabli comme un fait que pendant toute la revolution jus-
qu'au 18 Brumaire, l'administration generale des departements, arron-
dissements et communes se composaient d'autorit^s eiues par les admi-
nistr^s eux-memes qui, dans le cadre des lois de l'Etat, jouissaient
d'une libert£ complete et cela ä un point tel que cette auto-administration

provinciale et communale devint en sorte un puissant levier
de la revolution — raison pour laquelle Napoleon la rempla^a par le
regime pröfectoral, apr&s son coup d'Etat de 1799. Engels conclut
son explication historique par cette remarque :

« Mais tout aussi peu que l'auto-administration provinciale et
locale est en contradiction avec la centralisation politique nationale,
tout aussi peu eile est li£e n£cessairement ä cet ego'isme borne cantonal
ou communal qui nous choque tellement en Suisse » 32.

De l'auto-administration et du federalisme suisse, il en est encore
une fois question lorsque Engels, ä la fin de sa vie, adresse aux diri-
geants socialistes allemands une critique de leur programme, ou il dit:
« La republique federative dans la petite Suisse constitue
(depuis longtemps) un obstacle tolerable settlement parce que la Suisse
se contente d'etre un membre purement passif dans le Systeme d'Etats
europeens Deux points distinguent un Etat federal d'un Etat
unitaire : c'est d'abord que chaque Etat federe, chaque canton poss^de
sa propre legislation civile et penale, sa propre organisation judi-
ciaire ; c'est ensuite qu'it cote de la Chambre du peuple, il y a une
Chambre des representants des Etats ou chaque canton, petit ou
grand, vote comme tel. Nous voulons done la republique unitaire.
Mais pas dans le sens de la Republique fran§aise d'aujourd'hui, qui
n'est pas autre chose que l'Empire sans empereur fonde en 1798. De
1792 it 1798 chaque Departement franfais, chaque commune eut sa

complete autonomie administrative Une semblable autonomic
provinciale et communale est beaucoup plus souple que le federalisme
suisse par exemple, ou le canton est, il est vrai, tres independant it
regard de la Confederation, mais ou il l'est egalement ä regard du
district et de la commune. Les gouvernements cantonaux nomment
des gouverneurs de district et des prefets » 33.

Tout cela ne veut pas dire que Marx et Engels n'appreciaient pas
l'appui que la Suisse pouvait apporter occasionnellement ^ leur entre-
prise revolutionnaire : Dans les annees trente et quarante eile donnait
du travail a un grand nombre de compagnons artisans, surtout des
Allemands organises dans des associations culturelles qui constituaient
un terrain favorable ä la popularisation des idees socialistes et com-
munistes plus ou moins avancees34 ; eile avait heberge les predeces-
seurs de Marx, August Becker 35 et Wilhelm Weitling qui faisaient
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pr£cisement ce travail de popularisation. Dans la Suisse de la fin
des annees quarante, la Ligue des communistes compta une dizaine
de communes ou sections importantes, au Jura notamment ä La
Chaux-de-Fonds, au Locle et a Bienne 36. Mais en l'occurrence, ce
furent surtout des Allemands qui predominaient dans ces sections.
Cependant Marx comptait des le debut aussi d'authentiques Suisses

parmi ses partisans. Ainsi, un Suisse inconnu participa au second

congres de la Ligue des communistes en novembre/decembre 1847.
II ne s'agit pas du tout jeune journaliste Jacques Schabelitz (de Bale)
qui venait de faire la connaissance de Marx et d'Engels chez Karl
Schapper, l'un des dirigeants de la Ligue des communistes a Lon-
dres37. Schabelitz devint membre de la Ligue au debut de l'annee
1848 et ce fut peut-etre par son intermediate que la Gazette alle-
mande de Londres publia le Manifeste communiste ä partir de mars
1848 3S. En 1853 il fut l'editeur a Bale d'une brochure devenue
celebre de Marx, sur le proces des communistes ä Cologne, de
18 5 2 39. En 1864, la soci£t£ Helvetia de Londres donna son appui a
l'lnternationale naissante. Ses representants au Conseil central de
l'lnternationale etaient successivement les ouvriers suisses M. G.
Nüsperli, Schmutz (qui etait peut-etre Jean Schmutz, de Saint-
Imier), un certain Handwerck et Karl Kolb. Ce dernier et un autre
Suisse, Hermann Jung, figurent parmi les signataires de l'adresse sur
la Commune de Paris, La Guerre civile en France 1870-1871, redigee
par Marx. Les Suisses les plus proches de Marx etaient sans doute, a
Geneve Jean Philippe Becker, et a Londres Hermann Jung.

Becker etait un ami intime de Marx depuis 1860. Ii etait Alle-
mand d'origine mais naturalise Suisse en 1847 a Bienne ou il etait entre
autres redacteur de la ]ura-Zeitung. En 1847 il participe a la campagne
contre le Sonderbund, en qualite d'adjudant du commandant des

troupes bernoises, le colonel Ochsenbein. C'est a Becker que
l'lnternationale doit son implantation en Suisse. Plus tard, il est parmi les
initiateurs des archives du Parti socialiste allemand, une des grandes
sources de l'histoire de la Premiere Internationale. Becker fournit
aussi les premieres collections importantes a ces archives, notamment
sa correspondance avec des internationaux de divers pays, plusieurs
milliers de lettres40.

En ce qui concerne le Jura, c'est dans la fabrication jurassienne
des montres que Marx a trouv£ ce qu'il appelle « l'exemple classique
de la manufacture heterogene, (qui permet) d'etudier tres exacte-
ment la differenciation et la specialisation des instruments de
travail » 41. Dans Le Capital, Marx prend comme exemple pour analyser

la division manufacturi&re du travail, l'horlogerie jurassienne du
milieu du XIXe si£cle. La montre, primitivement l'ceuvre individuelle
d'un artisan, etait devenue ä cette £poque le produit social d'un grand
nombre de travailleurs specialises dans un metier ou les sous-divisions

foisonnaient (Marx en enumere trois douzaines). Ceux qui
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exercent ce metier, souvent a domicile et non dans un atelier, ne sont
deja plus artisans et pas encore ouvriers industriels. Le caractere meme
de cette production decentralis^e et decomposee en une foule de

proces heterogenes £tait defavorable au progres industriel. D'une
part, le fabricant tenait a eviter les frais de loyer d'un atelier, et
d'autre part, la concurrence des ouvriers Isolds etait d'autant plus
farouche. Marx insiste sur cette condition d'ouvriers de detail qui
differe du tout au tout de celle de Partisan independant qui travaille
pour sa propre clientele; mais condition qui differe aussi de celle de
l'ouvrier d'usine qui travaille avec d'autres ouvriers. Dans son analyse
Marx se refere aux statistiques horlog^res publiees dans les rapports
diplomatiques anglais42. Mais il disposait aussi d'informations de

premiere main. Depuis 1864 l'un de ses plus proches collaborateurs
au sein du Conseil general etait l'horloger jurassien Hermann Jung.

Jung etait ne de parents allemands en 1830 ä Saint-Imier. Il est

venu tres jeune au mouvement democrate, et il aurait meme participe
a la Revolution de 1848/49 en Allemagne, peut-etre avec le corps
de volontaires qu'avait forme Jean-Philippe Becker & Bienne. Jung
lui-meme a d£clar£ dans une lettre au journal La Voix de l'Avenir de
La Chaux-de-Fonds qu'il etait venu tres jeune ä des convictions
socialistes inspire par les articles d'un autre Jurassien, Pierre Coul-
lery de Porrentruy, de quelque dix ans son aine. C'est au debut des

annees 1850 dans le milieu des refugies politiques ä Londres que
Jung a fait la connaissance de Marx pour lequel il avait garde une
profonde admiration meme encore apres le diff£rend qui les separa
en 1872. Les lettres de Marx ä Jung (toutes relatives aux affaires
internes de l'Internationale) t^moignent de la confiance que Marx
avait en Jung. Ses capacites intellectuelles, sa connaissance de plu-
sieurs langues et ses dons exceptionnels d'orateur ont fait jouer ä

Jung un role de premier plan dans l'Internationale depuis sa fon-
dation jusqu'ä la fin de 1872. Ii fut membre de son Conseil general et
son secretaire pour la Suisse, et il pr£sida la plupart des Congr£s de
l'Internationale. Sur le plan professionnel Jung faisait egalement
preuve de dons exceptionnels. Son travail artisanal etait appreci£
par la cour anglaise qui lui a commande ä plusieurs reprises des

montres destinees ä des hotes de distinction en visite chez la famille
royale. Avant de fermer cette parenth£se sur ce Saint-Imier, il sied
de souligner ce que lui doit notre recueil. Au fait ce sont les papiers
de Hermann Jung, achetes ä sa veuve par les archives du Parti
socialiste allemand, qui constituent une des sources principales de

notre travail43.
A trois reprises les desseins politiques de Marx ont ete contraries

par des actions trouvant leurs origines au Jura. La premiere fois,
c'est en 1850, lorsque le Jura est un centre des groupes de refugies
allemands qui s'opposent a la direction centrale de la Ligue des com-
munistes44. La deuxi&me fois, c'est en 1859, quand le professeur
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genevois Carl Vogt, avec un article publie dans le Courrier commercial
suisse de Bienne, ouvre une campagne de diffamation contre Marx et
ses partisans, par laquelle il s'efforce de les discr£diter devant l'emi-
gration allemande 45. Enfin, en 1870, c'est l'affaire jurassienne qui
commence. Elle annonce la scission et le declin de l'Internationale.

L'attitude de Marx et d'Engels ä l'egard de la Federation
jurassienne n'a rien d'etonnant. Elle ne rel&ve a aucun moment de querelies
de personnes avec les Jurassiens. Au contraire, eile est enticement en
accord avec les principes, et avec les jugements concernant la Suisse,
qu'on leur connait pour la periode anterieure & l'affaire jurassienne.
Des 1847 ils avaient denonc£ le principe fedCaliste de la souverainet^
regionale et locale comme allant ä l'encontre du pouvoir central, seul

apte ä permettre un progrC economique et social4G. Voilst d£ja en

germe le futur differend qui les opposera a la Federation jurassienne.
Marx et Engels voyaient dans les federalistes jurassiens des reprC
sentants de cette espCe de mentalite suisse, avec son esprit de clocher
et le cantonalisme qu'ils meprisaient tant. On constate aussi chez
les fedCalistes un certain ouvriCisme - attitude que Marx et Engels
ont toujours dedaignee. Les federalistes se voulaient des membres
fidCes et devoues d'une organisation ouvriere qui, pour eux, dans
l'organisation meme de l'Internationale, prefigurait dejä la structure
de la societ£ de l'avenir. Pour Marx et Engels, au contraire, l'organisation

de l'Internationale n'etait pas le modele d'un etat ouvrier
futur, mais l'arme que se forgeait le proletariat dans la lutte pour
une societe socialiste. Et, ä leurs yeux, dans cette lutte il incombait au
proletariat une mission historique depassant les objectifs de la seule
classe ouvriCe. Pour eux, l'attitude des federalistes dans l'Internationale

correspondait en quelque sorte au role des Confederes du
XlVe siCle ä l'egard du pouvoir central des Autrichiens. Ce-role
que Marx et Engels avaient toujours qualifie de retardataire devant le
progrC historique.

Leur aversion et leur irritation a l'egard des Jurassiens furent
encore aggravees par la part importante que prit Bakounine dans
les activites de ces derniers. Leur concept d'une organisation ouvriere
centralisee et legale, realise pour la premiCe fois en 1847 (La Ligue
des communistes) etait diametralement oppose au concept et a la
pratique d'organisations secretes chCe a Bakounine. Iis avaient combattu
d&s avant 1848 les aspirations panslavistes de Bakounine et depuis ils
se mefierent de lui. Pour eux ce fut encore lui qui manipulait la
Federation jurassienne47, par ses complices, « les hommes de l'Alliance
qui se cachent derriere ce nom », comme disait Marx 48.

C'est dans ce contexte qu'il faut comprendre la remarque de
Marx : « Que ce soient des Suisses qui representent le type r£volution-
naire, voilä ce qui est vraiment amüsant » 49

356



NOTES

1 Voir les lettres de Marx a Engels, des 24 aoüt, 4 et 16 septembre 1882,
ainsi que les reponses d'Engels, des 25 et 26 aoüt, 12 et 18 septembre 1882. (La
correspondance de Marx et d'Engels, ainsi que leur correspondance avec de tierces
personnes, sont reunies dans les volumes 27-39 de Karl Marx / Friedrich Engels,
Werke, Berlin, Dietz Verlag, 1956-1971. Cette Edition sera indiquee ci-apres par le
sigle MEW)._

2 Voir Marx <t Kugelmann, 17 mars 1868.
3 La requete d'Engels, adressee au Departement de la justice et de la

police du canton de Berne, est datee du 15 novembre 1848. Le Conseil d'Etat de
Berne donna suite it cette demande, le 9 decembre 1848 (Archives f6d6rales, Berne,
Protokoll des Regierungsrates, No 133, pp. 498-499).

4 Engels est revenu en Suisse une derniere fois, en aoüt/septembre 1893,
quand il sejourna pendant une quinzaine de jours aux Grisons et ü Zurich. Pendant
cette p6riode (du 6 au 12 aoüt 1893) se tenait & Zurich le troisiüme congrüs de la
He Internationale. Engels assista it la derniüre seance et prononja le discours de
clöture. Signaions la participation ü ce congres de quatre delegu6s jurassiens : Pierre
Coullery de La Chaux-de-Fonds et Jean Künzler de Moutier repr6sentaient le
Grütli local, et G. Reimann et Adhemar Schwitzgu6bel de Bienne etaient les dengues

de la Federation ouvriere horlogerc. Schwitzguebel avait 6te un des dirigeants
en vue de la Federation jurassienne dans les ann£es soixante-dix.

5 MEW t. VII, p. 138. L'article Die deutsche Reichsverfassungskampagne
fut redige en majeure partie, en septembre 1849.

6 MEW t. VII, p. 246. Die Zentralbehörde an den Bund, de mars 1850,
fut redige par Marx et Engels.

7 Marx publia deux articles (MEW t. I, pp. 3-27) dans le recueil Anekdota
zur neuesten deutschen Philosophie und Publicistik Zurich/Winterthour 1843, 2 vol.
Engels contribua par un article au recueil public par Georg Herwegh,
Einundzwanzig Bogen aus der Schweiz Zurich/Winterthour 1843.

8 Lombardische Streifzüge. I. Uber die Alpen parut dans 1'Athenäum de
Berlin les 4 et 11 decembre 1841. MEW Ergänzungsband. Schriften bis 1844, 2e partie,

pp. 150-160.
9 L'article Fortschritte der Sozialreform auf dem Kontinent. II. Deutschland

und die Schweiz (MEW t. I, pp. 488-496) parut dans The New Moral World
and Gazette of the Rational Society de Londres le 4 novembre 1843.

10 La brochure Die frech bedräute, jedoch wunderbar befreite Bibel. Oder :
Der Triumph des Glaubens [...] fut editee par l'imprimeur Johann Friedrich Hesz it
Neumunster pres de Zurich, en decembre 1842.

11 Les quatre Briefe aus London (MEW t. I, pp. 468-479) parurent dans le
Schweizerischer Republikaner (16 et 23 mai, 9 et 27 juin 1843), hebdomadaire que
publia Julius Fröbel it Zurich.

12 Neue Rheinische Zeitung 11, 26 et 29 novembre, ainsi que 10 decembre
1848, et 17 janvier 1849 : Das Exfürstentum MEW t. VI, pp. 13-14 ; Die deutsche
Zentralgewalt und die Schweiz ibid., pp. 46-54 ; Die Persönlichkeiten des Bundesrats

ibid., pp. 64-68 ; Der Nationalrat ibid., pp. 85-100 ; Die Schweizer Presse ibid.,
pp. 177-181.

13 MEW t. VI, p. 14.
14 MEW t. VI, p. 179.
15 Le resume d'Engels du discours de Dufour est traduit, avec d'autres

extraits des articles d'Engels signales a la note 11, dans l'etude de Maurice Pian-
zola Friedrich Engels et la naissance de la Suisse moderne in : Cahiers internatio-
naux, Paris, juin 1956, pp. 67-80.

16 Lettre d'Engels it Marx, du 7 janvier 1849.
17 Les articles d'Engels Der Schweizer Bürgerkrieg (MEW t. IV, pp. 391-

398) et Die Bewegungen von 1847 (ibid., pp. 494-503, la partie interessant la
Suisse, pp. 497-499), parurent dans la Deutsche Brüsseler Zeitung le 14 novembre
1847 et le 23 janvier 1848.
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